Séquence d'analyse de pratiques menée avec les Pratiques Narratives

AU BORD DE LA RIVIERE 
ou comment rester décentré par rapport à l’histoire de son client 



Ont participé à cette séance : 
Cristina Fusellier* - Pierre Cohen Tanugi* - Philippe Crapart* - Gilles Lauga* 
Animateur : Pierre Brémond* 

Ceci est l'histoire de ce que Cristina, Pierre, Philippe et Gilles ont vécu, avec leurs pairs, tous coachs, lors d'un atelier d'analyse de pratiques. 
Cristina souhaitait ardemment travailler sur sa situation. L'ingénierie de l'atelier s'appuyait sur les pratiques narratives. Dans cette "arène thérapeutique", comme la nomme Michael White, je suis l’animateur garant du cadre et du processus. Je propose à Cristina de se placer au centre, devant ses pairs, "témoins extérieurs" de son récit et placés en arc de cercle face à elle. Décentré et influent, je suis à ses côtés pour l'accompagner. Cristina commence alors à raconter…. 
Mais comment retranscrire ce qui a été dit ce jour là ? Comment éviter le piège de tenir la plume pour son client, d'être centré, à sa place ? Comment rester dans la posture chère à Michael White, si "vivifiante" qui est celle d'être décentré et influent ? 
Pourquoi ne pas nous appuyer sur un des piliers des pratiques narratives qui est la "re-narration" et tout simplement demander à Cristina, Pierre, Philippe et Gilles de nous re-narrer ce qu'ils ont vécu ce jour-là ? 
Dans l'espace ouvert par les pratiques narratives, il est offert aux personnes de raconter leur histoire devant un public de témoins extérieurs. Une fois le récit achevé, ces témoins répondent à la narration par une "re-narration" de ce qu'ils ont entendu. Ils choisissent ces aspects de l'expérience et de la vie du narrateur parce que cela les touche particulièrement, parce que cela résonne pour eux dans leurs propres expériences de vie. De nouveaux récits sont ainsi offerts à la personne au centre de l'espace narratif. Ces récits vont possiblement entrer en résonance avec son histoire et l'amener à y porter un regard nouveau. 
Par la re-narration de ces re-narrations, la personne raconte une histoire qui n'est désormais plus tout a fait la même : pour certains des aspects retenus par les témoins extérieurs, elle a pris de l'épaisseur, elle s'est enrichie des préférences, buts, espoirs et engagements de la personne, de ce qui est important pour elle. On touche ici au façonnage de l'identité qui, on le voit dans le processus décrit, est une réalisation publique et sociale : comme nous le dit G. H. Mead « La conscience de soi se réfère à la capacité d’évoquer en nous un ensemble de réponses déterminées qui appartiennent aux autres membres du même groupe ». 

L'histoire façonne l'identité… écoutons Cristina… 
Pierre Brémond 

* Cristina Fusellier est coach, consultante en conduite au changement et formatrice. 
* Pierre Cohen Tanugi est consultant, coach et formateur. Sa devise :"de nouvelles énergies pour retrouver plaisir, performance et résultat". 
* Philippe Crapart est coach, consultant en organisation industrielle et formateur. Sa devise « puisqu’il faut faire, faisons avec passion » ! 
* Gilles Lauga est coach d’équipes, expert en organisations industrielles et formateur. 
* Pierre Brémond est coach individuel et d'équipe, formateur et superviseur de coach. 


LE RECIT DE CRISTINA 


Animateur : Peux-tu nous rappeler quelle était la situation ? 

Cristina : J'accompagne depuis 3 ans un site de production, une entreprise qui fait partie d'un grand groupe. On a fait un long chemin ensemble. Au départ, j'ai accompagné quelques managers, puis des équipes, et ensuite j'ai accompagné le comité de Direction. Il y a eu de très bons retours de la part à la fois des gens que je coachais, que ce soit des équipes ou des personnes, et de mon client donneur d'ordre qui a changé d'ailleurs, je n'ai pas eu le même pendant les 3 ans. J'avais un cadre très strict… ça s'est bien passé…mais du coup, des liens très forts se sont créés, avec tous ces gens là, avec le site entier, parce qu'en fait, les gens me connaissaient tous plus ou moins, ils avaient entendu parler de moi. Dès qu'il y avait un changement de poste, ou quelqu'un qui vivait une situation difficile, il venait vers moi pour me consulter, pour savoir si cela pouvait être du coaching ou pas. 

Ce site était en réorganisation, j'y ai participé parce que, dans nos objectifs de travail, il y avait des objectifs de changement. Et puis, il y a eu ce coup dur qui est venu du groupe qui a dit que malgré les résultats excellents, le site devait fermer. Ils voulaient se séparer du site. Les gens avaient déjà vécu un plan, ils s'étaient déjà remis en mouvement, remis au travail… Pour eux, le coup a été très dur… et pour moi aussi, et je me demandais tout ça pour quoi au bout du compte... 
Une fois que le coup dur est passé, et que l'on s'est dit "c'est injuste", la première réaction que j'ai eu, et que le patron a eu aussi, c'est comment faire pour que cette situation soit bien vécue et qu'il y ait peut-être un avenir. Le fait que le groupe décide de se séparer du site, cela ne voulait pas dire qu'il n'y avait pas d'avenir. Nous nous sommes posé la question : que va-t-on faire pour accompagner le middle management, les porteurs, les managers opérationnels, pour qu'ils puissent au quotidien, à leur tour, accompagner les gens dans cette détresse… Parce que dans un premier temps c'était de la détresse. Sur le coup, j'ai ressenti une grosse charge, je le sentais dans la poitrine, c'était physique. Je me sentais responsable de la réponse que j'allais faire, du travail que je devais faire. Déjà je sentais qu'il y avait quelque chose qui n'allait pas. Je me sentais trop impliquée, trop enracinée dans l'histoire. 

Pendant l'atelier, ce dont j'avais besoin, c'était de partager cette histoire, demander l'avis du groupe sur ce qu'ils pensaient de ce qu'il s'était passé, s'ils avaient un conseil à me donner… c'était mon état d'esprit … en fait partager un peu la pierre que j'avais (rire). Avais-je le droit, humainement… avais-je le droit de ne pas vouloir porter cette pierre. Je suis un coach et je suis un être humain… où est le coach (rires), où est la femme, où est l'homme ? Je ne pouvais pas dire que j’allais rester froide parce que je ne l'étais pas. Je ne voulais pas jouer un rôle non plus. Parce que la coach que je suis ne joue pas un rôle, je vis vraiment le coaching. 

En fait, j'ai été extrêmement touchée par les retours, les résonnances du groupe. J'ai senti qu’effectivement je n'étais plus toute seule et ça, c'était beaucoup… parce que je me sentais si seule… plus les gens sur le site se sentaient seuls, plus je me sentais seule avec leur solitude, avec leur problématique. Dans les retours du groupe, il y a eu les 3 retours que j'avais choisis, qui m'ont réellement aidé à enlever cette pierre, à exprimer que ce n'était pas la mienne. 
(Dans le protocole d'animation de l'atelier, après avoir écouté les résonances de chacun, il est demandé au narrateur de choisir celles qui le touche particulièrement pour ensuite les approfondir avec la collaboration des témoins extérieurs concernés) 
Je me rappelle très bien de ce que m'a dit Pierre, il a fait une métaphore en me disant : "écoute, tu me rappelles une situation que j’ai vécue, où, pour sauver quelqu'un, j'ai failli me noyer avec lui". Du coup, rien que l'image où j'étais en train de me noyer avec eux, j'ai pu réaliser que je me mettais dans l'impossibilité de les aider. 
Et puis il y a eu le retour de Philippe qui avait vécu une autre situation, celle du manager. Philippe m'a raconté son histoire, il était patron d'un site, et en étant patron, il a vécu ce moment de l'annonce de séparation. Et il a porté son entreprise jusqu'à ce qu'elle retrouve la lumière. Il m'a dit : "ton histoire me rappelle mon histoire à moi et, à cette époque, j'aurais aimé avoir quelqu'un avec lequel je puisse partager ça. Avoir quelqu'un de neutre". Et ce mot neutre… quelqu'un qui n'est pas dans l'histoire, m’a encore une fois interpellé. Après ce fut au tour de Gilles de parler, il avait vécu aussi cette situation en tant qu'accompagnateur, et lui aussi m'a enlevé encore un peu de poids… pas enlevé… en fait, aidé à le poser, ils m'ont aidé à poser ce poids que j'avais et aidé à me dire "je ne suis pas responsable". Gilles m'a dit : " ce n'est pas ton histoire". Là, pour la troisième fois, j'entendais la même chose, 
Animateur : Gilles t'a parlé de son histoire à lui ? 

Cristina : Oui. Il avait vécu la même chose en s'impliquant et il me donnait le conseil d'essayer de me sortir de l'histoire, d'essayer de rester le plus loin possible pour avoir les bons gestes, la bonne attitude, pour pouvoir vraiment aider. C'était assez paradoxal si on peut dire ça, de ne pas être dans l'histoire, ça permettait d'aider encore plus. 
Sur le coup, je me suis sentie libérée. J’étais devenue tellement fatiguée à la fin, c'est comme si j'avais subi une opération, quelque chose de très lourd. J'avais donné beaucoup de ma personne et je sentais qu'autour de moi, les gens étaient autant fatigués que moi, aussi émus, Je ne m'attendais pas à ce que cette histoire puisse toucher autant de gens. En fait, la vie peut toucher beaucoup de gens… 

Animateur : Et la suite de l'histoire, après l'atelier ? 

Cristina : J'ai décidé d'envoyer ma proposition d'accompagnement… et de faire silence. Un silence qui m'a permis de ne pas être dans le bain, et au client de gérer l'urgent. Parce que l'histoire s'est emballée… Ça n'a pas été "on se pose, on fait une réunion de crise et on voit ce qu'on fait". Ils ont été dans le mouvement permanent… avec des démissions, avec les maladies, avec la crise, les clients… C’est tout le système qui s'est emballé. J'avais des nouvelles de temps en temps… Ils me disaient "voilà, on est sur le pont jour et nuit, on ne vit que pour sauver… sauver et accompagner". Et en même temps, je ne suis pas allée taper à la porte et dire "je suis là, je peux vous aider"… J'ai attendu qu'ils reviennent vers moi. 
Et ils sont revenus. Je les ai accompagnés pour des coachings individuels. J'étais toujours au courant de l'histoire mais j’étais en dehors. Ça a été bénéfique pour ces personnes parce que je leur ai permis de sortir de l'histoire. Je suis allée au-delà, je n'ai pas refait de séance de coaching sur le site, je les ai sortis du site, on a fait ça à l'extérieur, dans un café, dans des endroits neutres, complètement neutres. 

Animateur : si on remet toutes ces histoires en perspective aujourd'hui, celle de ton accompagnement dans l'entreprise et celle de l'atelier où tu as déposé ce poids, qu'est-ce que cela t'a appris ? 

Cristina : cela m'a appris que la vie de toute façon est telle quelle est et qu'elle peut être injuste. C'est accepter les évènements tels qu'ils viennent, et par rapport à ce que je sens dans le ventre comme douleur, de m'écarter, de me dire ok c'est dur, de poser ce dur sur la table (rires) et me dire après : "qu'est-ce que je peux faire en tant qu'être humain ? Est-ce que je peux faire quelque chose, quelles sont mes limites"? 
En tant que coach, cela m'a beaucoup fait réfléchir sur ma posture de coach de groupe, d'équipe, du rôle de ce coach : trop rentrer dans l'histoire, porter l'histoire, cela n'aide pas mon client. Comme me l'avait dit Pierre comme témoin extérieur, j'essaie de sortir de l'eau quelqu'un qui se noie, qui ne sait pas nager, mais je ne sais pas nager non plus ! Du coup, j'oublie de nager moi aussi et je panique autant que les personnes qui sont là, effrayées sur place devant cette catastrophe. 
Ça m'a appris également que c'est formidable de partager avec les autres, cela m'a rappelé que se mettre ensemble et partager quelques mots, une histoire semblable… parce qu'en fait il n'ont fait que me raconter leurs histoires… Et simplement ça peut faire changer de position, mettre dans une position plus confortable, pour mieux vivre et ne pas me sentir seule. 
Après, il y a eu cette histoire avec ces trois personnes qui sont venues vers moi à la suite de l'atelier pour me dire " on a envie de travailler avec toi sur un sujet à nous, on a envie que tu fasses partie de notre groupe". Pourtant j'étais la plus "jeunette", ça m'a touchée parce que je ne m'y attendais pas du tout, je les respecte beaucoup. Aujourd'hui je travaille avec eux et nous continuons notre histoire. 

Animateur : Où est-ce que cela t'a emmenée où tu ne serais pas allée? 

Cristina : Je ne peux pas le savoir ! Telle que j'étais, j'avais ce poids. Ce poids aurait perturbé mon travail. Mon client me faisait confiance, et dans l'état où j'étais j'aurais été capable de conseiller mon client, ce qui n'est pas du tout dans ma posture. J'étais prête à prendre un rôle qui n'était pas le mien. C'était quelque chose qui n'était pas respectueux quand j’y réfléchis. J'aurais trahi leur confiance, ils me faisaient confiance dans une posture. Pas celle de celle qui pousse la porte… 

Animateur : Qu'est-ce que cela te dit de ce qui est important pour toi dans ton métier de coach ? 

Cristina : Respecter mon client et rester en dehors de son histoire, faire attention à ce que je ressens, me poser, quand je sens que je ne suis pas confortable, déposer ça avec des pairs, avec mon superviseur, ne pas me dire je suis une super woman, rester à ma place, oui. 

Animateur : Comment tu la nommerais ta place ? 

Cristina : Oooh… Ma place c'est une place de coach, … en tout cas, la coach Cristina elle doit respecter ses principes et ses valeurs. 

Animateur : Quelle image te viens quand tu me dis cela ? 

Cristina : L'image qui me vient, à la réflexion… c’est comme une rivière qui emporte tout sur son passage. Forcement quand on est dans une situation pareille, on peut avoir envie de se jeter à l’eau pour sauver les gens, c'est instinctif, et j'avais suivi mes instincts, sans réfléchir. Alors qu'en étant sur le bord de la rivière et en lançant des bouées, en aidant les gens à atteindre le bord, prendre un temps pour souffler, se renforcer et retourner dans le flot…. en fait c'est ça la posture de coach, c'est ne pas se jeter dans la rivière, c'est rester sur le bord et proposer ce temps où on reprend des forces, où on laisse la rivière passer, où on aide à construire des radeaux, des bateaux… 

Animateur : Qu'as-tu envie de dire maintenant ? 

Cristina : Que je suis heureuse d'avoir vécu ça, heureuse d'être coach, heureuse d'avoir rencontré des pairs, des personnes qui croient aux mêmes valeurs que moi. C'est comme une musique en fait, on se retrouve à résonner, chacun part dans sa dimension, dans son monde, on peut se retrouver, revenir, raconter ses histoires, se renforcer les uns les autres pour partir et donner des forces aux autres. Je sens que je peux faire partie d'un petit univers qui peut aider à ce que le monde soit plus léger. 

Animateur : Merci ! 


Fin de la première partie 
